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PREFACE. 


Dans un temps ou les soins ties gou- 
Vernemens sont tournes vers les objets 
qui peuvent clever la fortune publique, 
et oil tous les esprits paraissent suivrc 
la memo direction en s’occupant aussi 
d objets d’une utilite reeJle , c’est une 
obligation pour cbaque citoyen de s’as- 
socier aux vues bienfaisantes de l’un , 
et de favoriser Futile direction que 
prennent les autres. De tous les objets 
qui peuvent faire partie de ces impor- 
tantes occupations, aucun n’est aussi 
interessant pour la France que le soin 
de son agriculture. La France est un 
pays essentiellement agricole , en ce 
sens seulement , que sa richesse prin- 
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cipale vient de son sol ; si l’on pouyait 
ajouter que cette richesse vient aussi 
de sa culture , la France serait le pays 
de l’uniyers le plus florissant et le plus 
heureux j mais il s'en faut de beau- 
coup qu’elle jouisse de ce second at- 
tribut, a l’egard du premier. Car, si 
la France est le pays de l’Europe le 
plus fayorise de la nature, du cote du 
sol et du climat , c est aussi celui qui 
est le plus retarde du cote de la cul- 
ture , celui oil la nature a fait le plus 
et Thomme le moins. 

Des calculs dresses avec soin nous 
ont montre cinquante departemens sur 
les quatre-vingt-six qui forment l’en- 
semble du territoire francais , reduils 
par les defauts sans nombre de leur 
culture, a un produit infiniment in- 
ferieur a celui des autres departemens, 
comme a celui dont ils sont suscepti- 
bles par leur sol et par leur climat. Car 
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il est a remarquer que ces ddpartemens 
occupent le centre de la France, c’est- 
a-dire la zone de la plus heureuse tem- 
perature, entre la sechercsse du midi 
et la froidure du nord. 

L’etcndue de ces departemens sur- 
passe d’un tiers celle du territoire 
francais , et leurs contributions ne s’e- 
levent pas au cinquieme de la totalite 
des contributions de la France : les 
contributions sont done en raison in- 
verse du territoire. L’fitat perd annuel- 
lement tout ce qui reste au-dessous de 
la somme que cette vasle portion de 
son territoire devrait lui rapporter j les 
proprietaires, de leu r cote, perdent dans 
les memes proportions , et restent dans 
une inferiorite relative de fortune avec 
leurs concitoyens des departemens 
mieux cultives, Tous ces malheurs 
proviennent d’une seule cause, qui est 
la mauvaise culture'; aussi, est-elle 
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dans un etat vraiment deplorable dans 
tous ces departemensj elle s’y compose 
uniquement des pratiques les plus ir- 
x’eJlechies et les plus grossieres. Les 
jacheres absolues , rensemencement 
biennal de pres de la moitie du sol , 
en seigle ou en grains encore infe- 
ricurs , l’entretien de la plus petite 
quantile possible d’animaux ; car , 
dans son ignorance , le cultivateur 
croit derober a la culture tout ce qu’il 
donne a rentretien des animaux : tel 
est le fonds regulier de la culture d’un 
grand tiers de la France. II iaut y 
joindre la mauyaise direction que les 
Francais , en gdntiral , et plus encore 
ceux de ces departemens pauvres , 
donnent a leur e'conomie domestique j 
elle est entierement negative , au lieu 
que, pour etre vraiment utile , elle de- 
vrait etre positive, L’une consiste a 
s’abstenir de depenser, la u tie a pro- 
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duire pour avoir de quoi depenser ; 
l’une vit de privations , et l’autre de 
jouissances. Le proprietaire francais 
s’est attache uniquement a la pre- 
miere ; pour lui tout consiste k no 
rien debourser : il ne cherche pas a 
acque'rir pour avoir de quoi jouir, et 
par consequent de quoi ameliorer sa 
position , mais il se borne a, eviter 
toute depense , a se mettre dans le 
cas de se passer du marche , sans s’oe- 
cuper de se mettre en etat d’y porter. 
Voila , avec le mauvais systeme de 
culture, ce qui contribue le plus a 
l’appauvrissement de la France. La 
circulation est toujours au minimum, 
tandis que la prosperity publique vient 
de ce qu'elle approche davantage du 
maximum ., En recherchant avec soin 
les causes de la stagnation gen^rale 
des affaires et du commerce , celle de 
la cherte des capitaux, de la solitude 
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des grands cliemins, da peu de pro- 
duit des douanes , des octrois , de la 
poste aux lettres et de tous les autres 
revenus indirects , on les trouvera tou- 
jours dans le merae principe , le de- 
faut de circulation resultant de la 
fausse e'conomie a laquelle les Fran- 
cais se sont attaches. On peut s'en con- 
vaincre en comparant les produits des 
objets correspondans en Angleterre , 
ainsi que le genre de l’economie domes- 
tique de ce pays : on verra que la circu- 
lation est aussi accelere'e en Angleterre 
qu'elle est ralentie en France : 1’ An- 
glais ne trayaille que pour avoir de quoi 
aller au marche , et le Francais pour 
pou voir s’en passer. L/un se repand , 
pour ainsi dire, dans la circulation de 
toutes ses facultes, I’autre s’en retire de 
toutes les siennes : l’Anglais ne se re- 
fuse a aucun genre d’amelioration dans 
sa culture j le Francais, au contraire. 
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ne voit dans la culture amelioree 
qu’un moyen de depen se; tout est 
done rapportd a la circulation dans un 
pays, et tout en est retire' dans l'autre. 
Des elemens aussi diffe'rens doivent 
donner un resultat tout-a-fait oppose, 
et e’est par eux seuls que Pon peut 
expliquer le probleme d’un rapport 
immense des contributions indirectes 
dans un pays si petit et d'une popu- 
lation peu nombreuse , et leur mince 
produit dans un pays si etendu et 
d’une si grande population, C’est tou- 
jours a la circulation qu’il faut reve- 
nir ; elle donne la vie aux corps politi- 
ques , comme celle du sang entretient 
celle des corps animes, Ainsi, quand 
dans un Etat vous voyez les individus 
isoles , bornes a la consommation des 
productions qu’ils font naitre, se pas- 
sant du marche , concluez, satis ba- 
lancer, que le pays est pauyre, que 
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1’habitant est ties borne dans ses 
jouissances, et que le numeraire y est 
rare , meme sans y manquer •, mais 
que le defaut de circulation lui donne 
dans ces lieux tous les signes et tous 

les inconve'niens de la rarete La 

France est done aftligee du double 
lleau d’une mauvaise culture el d’une 
mauvaise economic $ et e’est pour con- 
tribuer a Teclairer sur les sources de 
cette double infortune, que tous les 
vrais aniis de sa prospdrite doivent 
rennir lenrs efforts et leurs lumieres. 
Les societes d’agriculture , qui se sont 
bcaucoup multipliees depuis quelques 
annees , sont surement un moyen tres 
puissant pour re'pandre les notions ve- 
ritables sur ces deux objets. Ces ins- 
titutions forment a la fois des foyers 
de lumieres et de patriotisme 5 par leur 
dispersion sur toute la surface du ter- 
riloire francais , donl elles embrassent 
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loules les parties, elles en connaissent 
parfaitement les local it es et les cir- 
Constances particulieres : aucune ne 
pent leur echapper, Les voyages agro- 
nomiques sont un second moyen , non 
moins puissant en eux-m£mes , et par 
1 etendue qu’on peut leur donner sur 
des contrees eloignees , avec lesquelles 
ils fournissent des sujets de comparai- 
son , des connaissances nouvelles , et 
des moyens pour reduire a l’etat de 
simples prejuges des opinions souvent 
fort accreditees, Des voyages de cette 
nature , offrent surement un vaste 
champ aux homines dignes de le cul- 
tiver. Les Anglais nous en ont fourni 
le modele dans les voyages du celebre 
Arthur Ioung, voyages entrepris dans 
les vues si honorahles et si utiles , den- 
richir sa patrie de toutes les observa- 
tions que lui offrirait la culture des 
nations dont il allait interroger le genie 
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agricole. Mais, par letat de l’avance- 
ment de la culture en Angleterre, il 
est arrive qu’cn cherchant des lecons, 
c’est lui qui en a donne , et que celui 
qui s'e'tait fait disciple est toujours 
reste maitre. Aussi, est-ce de lui que 
nous tenons les documens les plus 
complets sur la culture de la France. 
Peut*etre la reconnaissance ne doit-elle 
pas nous faire perdre de vue que cette 
superiorite m£me est une espece de 
tache que tout bon Francais doit cher- 
cher a effacer par une louable emula- 
tion , sensible , comme il doit l’elre au 
point d’honneur, d’avoir e'fe devance 
par une main etrangere dans le tableau 
de sa propre patrie, Des voyages agro- 
nomiques, qui embrasseraient toutes 
les parties de la France , sont done 
Ires capables de remplir a fond, ce 
qu'Arthur Ioung n’a fait qu’ebaucher \ 
car le merite de son ouvrage ne doit 
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pas nous aveugler sur ses defauts. II a 
passe trop l^gerement sur un pays aussi 
vaste que la France , pour avoir pu le 
bien connaitre : ses voyages sont bien 
ceux d’un observateur , mais son ou- 
vrage est celui d’un voyageur, et par 
consequent il est superliciel et incom- 
plet, comme l’est tout voyage. Comme 
etranger , il n’a pu tout voir , tout 
connaitre, tout entendre : de la, des 
omissions et de fausses interpreta- 
tions , dont quelques-unes ont donne 
lieu a des reclamations, contenues 
dans les statistiques departementales 
redige f es par les prefets, et publie'es 
par le Ministre de 1’interieur. L’ordre 
manque essentiellement aux ouvrages 
d’Arthur loung*, tous les objets y sont 
confondus, et ce deTaut de me'thode 
est tellement inherent a la man i ere de 
cet auteur , comme a celle de tous les 
etrangers , que labsence de tout ordre 
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se fait sentir tres vivement jusque clans 
les voyages en Angleterre que nous 
avons de lui. On a dit, avec raison , 
quo les anciens et les Francais elaient 
les seuls qui eussent bien su faire un 
liyre. Les autres peuples , avec line 
somnie de genie et de connaissances , 
egales sans doute a celies qui ont dis- 
tingue les anciens et qui appartiennent 
aux Francais ? sont loin cl ’a voir pos- 
sdcle comme eux l’art de faire un ou- 
vrage, c’est - a - dire cl’y faire entrer 
tout ce qui doit s’y trouver, d’en 
(■carter tout ce qui doit y rester (Stran- 
ger, et d’en classer toutes les parties 
dans l’ordre le plus con forme a la na- 
ture et le plus favorable a la clarte' ; 
car ce n'est qu'a ce point qu'un livre 
est veritablement bien fait. 

Nous avons pris Ces considerations 
pour guides dans la composition de 
I’ouvrage quo nous offrpns au public. 
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Pour le porter au degrd d’utilile qu’on 
doit avoir en vue dans lentreprise des 
voyages agronomiques , nous avons 
cru devoir le diviser ea trois parties : 
la premiere, deslinee a faire bien con- 
naitre les localite's •, la seconde , I’e'tat 
de la culture \ la troisieme , les ame- 
liorations dont elle esl susceptible. 
Cette division nous a paru la plus na- 
turelle et la plus complete. Sans l’ex- 
position bien claire des localites , on 
ne sait pas de quoi l*bn parle 5 sans le 
tableau de Tetat de la culture , de ses 
a vantages et de ses defauts , on ne la 
connait qu’en partie \ sans l’indication 
des ameliorations, on ne fait qu’un 
ouvrage incomplet 5 car l’indication 
de la reforme des defauts est encore 
plus interessante que celle de leur 
existence , ou plutot , on ne doit en 
faire l’indication que pour mettre a 
cote celle du redressement. Nous de~ 
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sirons que la meme metliode soil ob- 
server par les citoyens qui , clans leurs 
utiles travaux, suivront la meme car- 
rierej ils le feront sans doute avec plus 
de talent et de succes que nous, mais 
qu’ils veuillent bien le faire sur le 
meme plan : ce n’est pas un modele 
d’ouvrage que nous nous flattons de 
leur oflrir, mais seulement un modele 
pour leurs travaux. II serait bien utile 
que , sous l’inspiration puissante du 
Gouvernement , 11 se format une en- 
terprise generale et simultanee de 
voyages agronomiques , dans toute l’d- 
tendue de la France. On connaltrait 
enlin exactement toutes les parties de 
son sol, toutes les proprietes de son 
climat , tous les produits de sa cul- 
ture, tous les e fTels des di verses me- 
thodes dont elle se compose. II n’est 
point de departement sans societe cFa- 
griculture ; il n’est point de ces societes 
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qui ne compte nn grand nombre de 
membres qui reunissent les qualites 
propres au succes d’une pareille en- 
ireprise. La sphere d’activite de cba- 
cun , etanl bornee a son departement 
propre, n’exige de lui, en parliculier, 
qu’un espace de temps fort limite, des 
connaissances Ires faciles a acquerir ; 
la reunion de ces travaux, diriges sur 
un plan uniforme, formerait la collec- 
tion agronomique la plus complete que 
l’on puisse desirer, et qui existe en au- 
cun pays. 

Nous avons deyance l’execution de 
ce vceu par l’application que nous en 
faisons dans cet ouvrage a la culture 
de l’ancienne Auvergne, ce pays nous 
efant particulierement connu. G'est 
une des parties de la France qui me- 
ritent le plus rattention des observa- 
teurs, par les beautes et les contrastes 
sans nombre qu’elle offre a chaque pas j 
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par lc rapprochement de montagnes 
altieres et de plaines riantes j par Fop- 
position de la culture la plus riche 
avec la plus pauyre , de la terre la 
plus fertile et du laboureur le plus 
malhabile. 

La Limagne d’ Auvergne est sure- 
ment un des meilleurs pays de la 
France ; les montagnes sont suscep- 
iihles de devenir aussi productives 
qu'elle, quoique dans un genre abso- 
lument different. Mais, pour y parve- 
nir, que de choses a faire! que d'obs- 
tacles a vain ere du cote des hommes , 
tandis que tout est a peu pres fait du 
cote de la nature ! Nous nous somm.es 
bien garde's de prescrire des preceptes 
Irop abstraits, d’exiger du cultivateur 
de trop grands sacrifices d’argent , et 
meme de son ignorance : ce n'est que 
par degres que Fon peut Fy amener, 
C’est pourquoi nous avons borne notre 
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enseignement a trois points princi- 
paux, parce qu’ils ne renferment au- 
oune difficult^ d’execulion. 

i°. A faire bien connaitre les incon- 
veniens cles jaeheres absolues et du la- 
bourage biennal. 

2 °. A insister sur les avantages des 
prairies artificielles et sur la ne'cessite 
de diminuer le labourage en faveur du 
paturage. 

3°. A developper la valeur des ani- 
maux, soit comme moyens d'engrais, 
soit comme prix de vente, soit encore 
comme valeur comparative avec les 
autres produits de la terre. Ces trois 
rapports sont generalement meconnus 
en France, et dans le midi de cette 
contre'e encore plus que dans toutes 
les autres. 

On voit que toute cette doctrine n’a 
rien de bien releve , rien qui ne soit a 
la pOrtde du peuple , ou qui depasse ses 
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faculles intellectuelles ct pecuniaires ; 
tout le monde pent entendre cela aussi 
bien que l’executer. 

Nous exhortons tous les e'crivains 
francais qui s’occupent des progres de 
la culture dans leur patrie , de tra- 
vailler avec la m<hne eirconspection , 
et de dii’iger leurs instructions vers 
ces trois points. L’amelioration qui en 
proviendrait serait immense , et le 
succes dans cette par tie sera un ache- 
minement k beaucoup d’autres. 

La plus sure , la plus riche des spe- 
culations est done celle qui porte sur 
des fonds de terre ? dans les ddparle- 
mens recule's en culture. Plus ils sont 
arrieres, plus la moisson sera abon- 
dante, pre'eisement parce qu’il y aura 
plus a faire , et que la distance est plus 
grande du point de depart a celui 
d’arrivee : e'est le de'faut de cet apercu 
qui trompe presque tous les specula- 
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ieurs dans cette partie. On les voit 
s’entasser autour de Paris et dans les 
departemens qui l’avoisinent , sy dis— 
puter cherement la terre, et linir par 
se deg outer d’un genre de speculation 
qui ne repond pas aux avances qu’il 
a demandees. La raison en est dans 
le choix irreflecbi qu’ils font de pays 
deja fort avance's en culture , et dans 
lesquels les ameliorations sont a peu 
pres consomme'es. La, il ny a rien a 
profiter, a defaut d’etoffe pour des 
ameliorations un peu etendues; au lieu 
que, dans les departemens arriere's en 
culture , tout etant a faire , tout est 
aussi moyen d’amelioralion et de pro- 
lit. Parmi tous les departemens de la 
France, l’Auvergne est un de ceux qui 
ren ferment en plus grande abondance 
tout ce qu ; il faut pour determiner le 
clioix de quiconque cherche a former 
u n dtablissemenl : le climat est tern- 
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pere , le pays est cliarmant ; les sites 
sont admirables; la position au centre 
de la France, entre Paris, Lyon, Bor- 
deaux et tout le Midi , est tres favora- 
ble pour les correspon dances , ainsi 
que pour les deplacemens et les trans- 
ports vers toutes les parties de la 
France. La vie animale est excellente 
en Auvergne , et le prix en est fort rai- 
sonnable. Le sejour de 1’Auvergne con- 
vient egalemenl au ricbe et au pauvre, 
a l’amateur des plaines et a celui des 
montagnes , a celui de l’histoire natu- 
relle et de l’agriculture $ et c’est sous 
ce dernier rapport, comme celui qui 
est lie le plus etroitement avec l’objet 
de cet ouvrage, que nous invitons les 
Francais et les etrangers a visiter cette 
partie de la France, et a sy fixer, 
comme dans le lieu qui doit leur faire 
trouver un sejour a la fois aussi utile 
qu'agre'able. 



